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ENTRETIEN AVEC 

Yim H o 

The Day the Sun Turned Cold. 

P R O P O S RECUEILL IS PAR J U L I E N F O N F R È D E 

Yim Ho est l 'un des plus intéressants représentants de ceux qu i fu rent considérés comme les cinéastes de 
la nouvel le v a g u e de Hong-Kong dans les années 8 0 . Issu et f o rmé à la même école (enseignement à 
l 'é t ranger et apprent issage à la télévision) que des gens comme Tsui H a r k , A n n Hui et d 'au t res , Y i m Ho 
fu t responsable de quelques g rands classiques d u c inéma de la colonie don t les plus connus restent sans 
aucun doute R e d D u s t et H o m e c o m i n g . Son dern ier f i l m . The D a y t h e S u n T u r n e d Co ld , est censé sor­
t i r p rocha inement sur les écrans mont réa la is . Mo ins connu que d 'aut res réal isateurs de Hong-Kong plus 
médiat isés, ce cinéaste demeure néanmoins l 'une des f igures clés d ' une industr ie d u f i lm tou jours plus 
popu la i re à l 'ét ranger. Un entret ien s ' imposai t . . . 

24 IMAGES: Jusqu'à quelpointThe Day the Sun Turned Cold est-
il proche des faits réels dont il est inspiré, c'est-à-dire l'histoire d'un 
fils qui traîne sa mère en justice pour avoir tué son père? 

YIM HO: Beaucoup de détails du film sont restés fidèles à l'his­
toire. La psychologie des personnages lui est aussi très fidèle, par 
exemple j'ai beaucoup travaillé l'idée d'un fils qui fait inculper sa 
mère non pas par haine mais plutôt par amour. Il s'agit d'un rap­
port psychologique particulièrement complexe. En écrivant le scé­
nario — soit avant d'avoir rencontré le fils — une de mes grandes 
préoccupations portait sur la manière dont ce film devrait être struc­
turé pour rendre compte des relations entre les personnages. Je pen­
sais que si le fils avait traîné sa mère en justice, c'était parce qu'il 
voyait là le seul moyen de se rapprocher d'elle. Il avait en effet été 
retiré très jeune à sa mère, au moment où il avait sans doute le plus 

besoin d'elle. Ils ont été séparés pendant près de dix ans et ce manque 
dans le subconscient de l'enfant l'avait fait terriblement souffrir. Un 
manque qui est vite devenu douleur, et le seul moyen dont dispo­
sait le fils pour se rapprocher de sa mère était de l'inculper du crime 
qu'elle avait commis. Par cette démarche torturée, leur destin pou­
vait de nouveau être lié. J'ai travaillé le scénario avec cette idée en 
tête et c'est seulement après l'avoir fini que j'ai rencontré le fils de 
l'histoire, en chair et en os. Je lui ai demandé s'il l'aurait néanmoins 
traînée en justice dans le cas où elle serait restée avec lui. Il m'a répon­
du non et j'ai vu que mes intuitions allaient dans la bonne direction. 
Pour ce qui est du personnage du père, je pensais qu'il devait être 
le personnage le plus intéressant du film puisque tôt tué et manquant. 
Je me demandais: pourquoi cet homme a-t-il dû être éliminé? Par 
exemple, si vous avez un gros arbre juste devant votre porte, chaque 
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The Day the Sun Turned Cold. 

fois que vous allez devoir rentrer ou sortir il faudra vous baisser, 
esquiver l'arbre pour ne pas vous y cogner, l'autre solution étant bien 
sûr de couper l'arbre. Si c'est juste de l'herbe il n'y a qu'à la tondre 
ou la piétiner mais pour un arbre c'est autre chose... Je voulais que 
ce père, en vie, soit comme un gros arbre. D'un côté il devait être 
imposant et dominateur, mais d'un autre côté il devait aussi aimer 
sa famille. Il n'existe aucun père au monde qui déteste vraiment sa 
famille. Il devait donc être à la fois un personnage dominateur et un 
père attentionné. Encore une fois j'ai développé le scénario dans cette 
perspective, et le fils, par la suite, a appris que les villageois con­
sidéraient eux aussi son père comme une sorte de gros arbre: il était 
la personne que l'on venait consulter quand il y avait un problème 
et en même temps il se montrait très supérieur dans ses rapports avec 
les gens du village. Cette fois encore, j'avais donc été dans la bonne 
direction... 

Est-ce que le personnage du policier a été inventé pour les besoins du 
film? C'est un très beau personnage dans sa distance et son implica­
tion dans les événements... 

Oui, il a été créé pour l'occasion. Il inspire une très grande sym­
pathie. Au moment d'écrire le scénario, je pensais au fait que cette 
histoire avait eu lieu ilya dix ans et qu'elle mettait en scène des per­
sonnages qui ne nous sont pas forcément très proches. Il fallait une 
figure d'identification à laquelle se prêtait parfaitement le person­
nage du policier, qui est très objectif et distant, donc d'autant plus 
représentatif d'un public potentiel. 

Vous avez essayé dans ce film d'être le plus universel possible. Pensez-
vous que les réalisateurs!réalisatrices de Hong-Kong aient plus 
qu'auparavant ce genre de préoccupation en tête? 

Je ne sais pas vraiment pour ce qui est des autres réalisateurs. 
Mais il est évident que ce genre de préoccupation ne fait pas encore 
l'objet d'une mode à Hong-Kong. À mon avis, la grande majorité des 
réalisateurs/réalisatrices de Hong-Kong sont encore très ancrés dans 

la culture locale. Pour changer les choses, il faut d'abord prendre con­
science que l'on n'est qu'un maillon d'une chaîne, le plus gros mail­
lon restant les investisseurs. Si vous cherchez à avoir une approche plus 
générale d'un sujet et à prendre en considération un public étranger, 
les investisseurs vont vous dire: «Eh, je ne connais pas grand-chose 
aux goûts d'un public étranger...». Leur pouvoir est donc, de manière 
ironique, le plus grand obstacle au dépassement de la culture locale. 
J'ai reçu dernièrement un avertissement amical de la part d'amis qui 
me disaient de ne pas chercher à trop m'éloigner du public de Hong-
Kong si je ne voulais pas perdre une partie de mon public. 

De toute façon tout le monde perd du public en ce moment à Hong-
Kong... 

Exactement! Alors pourquoi continuer à faire des films que per­
sonne ne veut plus voir... Mon opinion est donc dans ce sens différente. 
Avant de faire The Day the Sun Turned Cold, je n'avais jamais 
réalisé qu'il y avait une logique dans mon travail. J'ai dernièrement 
mieux compris que tous mes films mettaient en scène des person­
nages dont l'état mental est particulièrement changeant. Avant The 
Day the Sun Turned Cold, tous mes films traitaient de l'incapa­
cité d'un individu à échapper à sa destinée. Tous mes films sont des 
films de la frustration. The Day... renvoie à une frustration issue d'un 
dilemme et d'un rapport psychologique complexe entre une mère 
et son fils vivant dans un milieu social très clos. J'ai terminé récem­
ment un autre film intitulé The Sun's Years. Dans ce film il est ques­
tion d'une paysanne s'ouvrant aux plaisirs de la vie sociale. Cette 
femme est un personnage en constante lutte et sa recherche d'une 
certaine humanité est liée à un homme qui l'a violée dans le passé. 
C'est une histoire qui traite du bien et du mal en rapport avec un 
questionnement sur l'idée d'humanité. Ce à quoi je veux en venir 
avec tout ça est que graduellement j'apprends à me connaître. En 
ce moment, je travaille sur un scénario que j'espère pouvoir tourner 
avant la fin de l'année. Le sujet porte sur la dimension éphémère et 
les limites de l'existence humaine. 
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ENTRETIEN AVEC Y I M H O 

Vous avez déclaré que la fin de The Day the Sun Turned Cold était 
de toute évidence non chinoise. Pourriez-vous développer cet aspect? 
Qu'aurait été, par exemple, une fin plus chinoise? 

Dans une fin chinoise, la mère aurait pardonné à son fils de l'avoir 
envoyée en prison. Elle se serait repentie, et ils se seraient réconciliés. 

...autour d'un gros repas. 
Oui, exactement. En fait, au départ j'avais tourné une autre fin. 

La scène se passait dans une vraie prison construite par les Japonais 
pendant la Seconde Guerre mondiale. J'avais fait des repérages un mois 
avant et j'avais trouvé ce lieu parfait. Mais au moment de tourner la 
scène, nous sommes arrivés avec l'équipe pour découvrir que l'endroit 
avait été complètement nettoyé et redécoré pour notre venue (rires). 
Le sol avait été repeint, les murs aussi en blanc très pur, et ce jusqu'aux 
barreaux. À ce moment-là, je me suis dit «et merde...» J'ai quand 
même dû tourner la scène parce que tout le monde était là. 

Pour en revenir à la question, j'ai donc tourné cette fin à la 
manière traditionnelle chinoise, avec la mère et le fils pleurant beau­
coup. C'est seulement après avoir visionné les rushs que j'ai détesté 
ça. Je l'ai donc tournée de nouveau différemment. Je me suis dit qu'à 
la place de la mère je n'aurais jamais été aussi généreux. J'aurais plutôt 
eu en moi une rage terrible envers ce fils. L'idée de voir votre pro­
pre fils vous dénoncer et vous faire emprisonner doit forcément 
provoquer en vous beaucoup de colère. Mais en même temps, il devait 
y avoir chez la mère un sentiment de honte d'avoir commis un 
meurtre et aussi la volonté de ne pas faire retomber toute la culpa­
bilité sur le fils, parce qu'il est avant tout son fils. À sa place donc, 
mes sentiments auraient été très confus et complexes. Jamais je 
n'aurais pu dire: «Je te pardonne». Mais à la place du fils, je me serais 
senti coupable mais aussi et surtout, complètement perdu. D'un côté 
j'ai de toute façon moralement tort d'avoir fait inculper ma mère, 
mais j'ai aussi moralement raison parce qu'elle a tué mon père. C'est 
pour tout cela que j'ai réécrit la scène finale et la complexité des sen­
timents s'est trouvée entièrement exprimée par le jeu des acteurs et 
non plus par le dialogue. C'était une scène très difficile à faire pour 
tout le monde. Certains des acteurs étaient en plus des non-profes­
sionnels, comme la gardienne de la prison par exemple. Je l'ai choisie 
pour son look (rires)... Tous les enfants étaient eux aussi des ama­
teurs. En fait, le garçon était un élève de l'école d'opéra de Beijing. 
Il s'est avéré parfait pour ce rôle. 

The Day the Sun Turned Cold a-t-il été entièrement financé par de 
l'argent de Hong-Kong? Pour ce qui est du style et de l'esthétique du 
film, ça ressemble bien plus à un film de tradition contemporaine chi­
noise qu'à une production hong-kongaise. Etait-ce quelque chose que 
vous aviez en tête défaire dès le départ? 

Le financement est venu en grande partie de Hong-Kong. Ce 
que je voulais avant tout c'était que ce film ait un aspect très con­
temporain. Je ne voulais pas qu'il se rapproche trop de la tradition 
cinématographique chinoise. En fait je n'avais aucune idée pré­
conçue et surtout pas de film en tête auquel je voulais que le mien 
ressemble. J'avais envie de faire quelque chose de différent, tant du 
côté chinois que du côté de Hong-Kong. L'aspect contemporain est 
la seule chose à laquelle j'étais particulièrement attaché. 

Étant donné le budget plutôt mince du film, c'était difficile à négo­
cier? 

Oui, notre planning était très serré. Il nous a fallu travailler sept 
jours sur sept, sans pauses, et ce pendant un mois et demi. Tout a 
été tourné en Chine, sauf la scène de la prison. 

Vous êtes-vous intéressé à cet engouement du public de Hong-Kong 
pour les films relevant du drame criminel, par exemple, The Untold 
Story, Remains of a Woman, etc., à la manière dont ce genre de film 
fonctionne à partir d'un crime dissimulé dans le passé et dont on ne 
découvre la vérité qu'au dernier moment par l'intermédiaire de 
flash-backs...? De tek films reposent sur une logique narrative d'une 
certaine manière assez proche de celle de The Day the Sun Turned 
Cold... 

(Rires) Ça, ce sont des films radicalement différents du mien 
et ils attirent, je pense, un public différent du mien. C'est comme 
au restaurant, il suffit de choisir... Je vais parfois voir ce genre de film 
mais on ne peut pas dire que j'en sois un grand consommateur. Ce 
n'est pas que je n'aime pas ces films mais une chose est sûre, je ne 
serais pas capable de faire ce genre de chose. 

Vous avez auparavant parlé du sentiment de frustration dans votre 
travail et cela renvoie directement au genre cinématographique que 
vous semblez apprécier particulièrement, le mélodrame. Est-ce quelque 
chose que vous pensez continuer d'explorer dans les années à venir? 
Red Dust reste à mon avis un des grands films du genre... 

Red Dust est en effet un exemple extrême pour ce qui est de 
l'élément mélodramatique. Pour The Day..., j'ai eu justement beau­
coup de difficultés à contrebalancer l'élément mélodramatique et 
l'approche réaliste. Une approche documentaire aurait peut-être été 
appropriée mais à mon avis, elle n'aurait pas vraiment servi le sujet 
de ce film. On est là déjà très près du sujet documenté alors en rajouter 
aurait sûrement été un peu trop pour le spectateur. J'ai donc plutôt 
essayé de satisfaire le public avec divers éléments mélodramatiques 
mais pas jusqu'au point de faire reposer le film sur des effets senti­
mentaux excessifs et j'ai surtout voulu le faire sans dénaturer la 
situation dramatique d'origine. Ce film est fait d'un constant équili­
bre entre ces deux pôles, ce qui était particulièrement difficile à réus­
sir. Je pense que, jusqu'à la fin de ma vie, je vais continuer à travailler 
cet équilibre-là. Certains films seront plus faciles à travailler dans 
ce sens, d'autres moins, mais je resterai, je pense, dans cette logique. 
À mon avis le mélodrame est quelque chose de très important, 
lorsqu'il est bien maîtrisé. 

Donc, pas de comédie hystérique et grotesque pour vous prochaine­
ment? Quelque chose comme Wedding Bells, Wedding Belles... 

(Rires) Non, je ne pense pas. (Exclamations de protestation) Vous 
avez vu ça! C'est un film vraiment horrible. Le pire que j'ai fait en 
tout cas... Mes facultés intellectuelles devaient être à leur plus bas à 
l'époque (rires). Avec ce film, je voulais tenter quelque chose de dif­
férent. Je voulais faire rire les gens et, bien sûr, personne n'a trouvé 
ça drôle. Dans Homecoming, qui, lui, est un film triste et sérieux, 
j'ai aussi essayé de placer des éléments comiques, et cette fois cela a 
marché... J'en ai tiré la conclusion que les gens pouvaient rire dans 
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Red Dust 

mes films les plus tristes, mais pas dans mes comédies. En fait, 
Wedding Bells... a été pour moi une sorte de leçon, une étape dou­
loureuse d'apprentissage. Il s'accordait aussi à mon état d'esprit de 
l'époque. Je voulais tenter de faire un film radicalement différent. Je 
voulais dire quelque chose mais je ne savais pas quoi. C'était enfoui 
dans mon subconscient. C'est seulement maintenant que je suis capa­
ble de dire que ce que j'aimerais faire est un film sur les états psy­
chologiques changeants et différents de certaines personnes qui 
m'intéressent. Et encore une fois, il faut bien comprendre que cela 
m'a pris vingt ans avant de comprendre ce que je faisais. Wedding 
Bells..., c'était avant ma première prise de conscience, qui a eu lieu 
au moment du tournage de Homecoming. Avant ce film beaucoup 
de choses s'étaient produites en même temps dans ma vie. Il devait 
y avoir un autre film entre ces deux projets; j'avais commencé à le tour­
ner mais mon contrat avec la Golden Harvest a été tout d'un coup 
rompu et ce film n'a jamais été terminé. Sa vedette était Siu Fong-Fong. 

Il faut dire que beaucoup de choses n'allaient pas sur ce tour­
nage. Un mauvais producteur, un mauvais caméraman, etc. Le tour­
nage a été arrêté net et ce fut donc un grand échec. Après Wedding 
Bells... et ce film avorté, il y a eu comme une voix intérieure qui me 
disait: «Arrête de faire des films, Ho. Fais quelque chose de plus utile 
pour le bien de ta propre vie». Je suis donc allé à Beijing pour y trou­
ver mon père dans le coma et ensuite le voir mourir quelques jours 
plus tard. C'a été le point crucial de ma vie et cela a provoqué chez 
moi une prise de conscience. Je me suis engagé alors soit à réussir à 
faire ressortir les sentiments que j'éprouvais dans mes futurs projets, 
soit à mettre un terme à ma carrière de cinéaste. C'était une grande 
décision à prendre juste avant le tournage de Homecoming. 

Avez-vous maintenant le sentiment d'être plus libre qu'auparavant 
pour ce qui est des films que vous avez envie défaire? 

Non, c'est toujours une lutte pour réussir à faire quoi que ce 
soit. Ça n'a jamais été facile. Jamais. Pour moi la situation n'est ni 
pire ni meilleure qu'avant, alors que pour d'autres réalisateurs, 
habitués à faire des films plus typiquement hong-kongais, la situa­
tion est maintenant plus difficile. Beaucoup d'investisseurs se retirent 
en ce moment de l'industrie du film. Les investisseurs restants sont 
ceux qui détiennent les salles de cinéma ou des réseaux de distribution 
puisqu'ils ont besoin de films pour alimenter leurs salles. Ils doivent 
donc continuer d'investir, mais ils le font sans prendre le moindre 
risque. 

Vous avez collaboré avec Tsui Hark pourKing ofChess. Pouvez-vous 
nous parler unpen de la nature d'une telle collaboration? 

Elle tenait de la mésentente la plus absolue. Tout le monde le 
sait et ce n'est pas du tout un secret. Ce film n'aurait jamais dû être 
ce qu'il a été. Au départ je devais être l'unique réalisateur. Pour ce 
qui est de nos relations, je crois que nous étions tous les deux trop 
jeunes pour travailler ensemble. En tant que producteur, Tsui Hark 
a l'habitude et la manie d'intervenir dans le travail des réalisateurs 
qu'il produit. J'ai profondément détesté cela. D'une certaine manière 
on a chacun travaillé indépendamment au tournage de ce film. Il a 
refilmé une grande partie de ce que j'avais déjà tourné et à un 
moment donné, j'ai tout laissé tomber. J'ai abandonné le projet. J'étais 
hors de moi parce qu'il avait récupéré ce film derrière mon dos. Le 
tournage de King of Chess a été très loin d'être une expérience 
agréable. Tsui m'a contacté quelques années après et s'est excusé en 
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The Day the Sun Turned Cold. 

prétextant qu'à l'époque il était à bout de 
nerfs. En fin de compte, seules les scènes où 
je joue ont été réalisées par moi. 

Quelle est en ce moment la situation du 
cinéma de Hong-Kong face à la nouvelle 
crise du marché? 

Les films de Hong-Kong ne peuvent 
plus se permettre maintenant de gros bud­
gets. Ce qui implique que l'on ne peut plus 
engager des stars. Seulement les plus 
grandes stars, celles qui peuvent garantir le 
succès commercial d'un film sont encore embauchées. Mais ces 
valeurs sûres sont très peu nombreuses: on les compte sur les doigts 
de la main. Les autres acteurs et actrices moins importants, dont les 
noms ne peuvent porter à eux seuls un film, sont très difficiles à 
«rentabiliser» donc à engager. Le problème est que tous ces acteurs 
et actrices ne veulent pas baisser leurs prix. La situation devient donc 
particulièrement embarrassante. Il faut donc chercher de nouveaux 
talents, de nouveaux visages. N'est-ce pas un fait reconnu qu'un film 
n'a pas forcément besoin de grands noms pour être un succès com­
mercial? Je pense personnellement que ce qui se passe est une bonne 
chose. La chasse aux nouveaux talents — qui sont difficiles à trou­
ver — en ce moment à Hong-Kong fait que, dès qu'un de ceux-ci 
se fait remarquer, tout le monde cherche à l'engager. Ensuite, la si­
tuation antérieure se reproduit: le tarif de l'acteur augmente jusqu'à 
ce que plus personne ne puisse se permettre de s'offrir ses services. 
En fin de compte, il faut de nouveau essayer de dénicher quelqu'un 
d'autre. 

Pour finir, parlez-nous de la question classique de l'influence qu'ont 

Red Dust. 

pu avoir d'autres réalisateurs sur votre travail ou des affinités que 
vous pensez avoir avec certains cinéastes... 

Sans aucun doute je me sens près de Kieslowski parce qu'il est 
avant tout une sorte de cinéaste-poète... De Coppola aussi. Bunuel 
et Ozu m'ont chacun énormément influencé. Ces réalisateurs sont 
tous des gens dont le travail compte beaucoup pour moi. 

Du côté des cinéastes chinois... 
Le réalisateur de Early Spring, Xie Tieli. J'aime beaucoup 

certains films de Zhang Yimou, certains films de Chen Kaige, et aus­
si certains d'Ann Hui et de Wong Kar-Wai. 

The Day the Sun Turned Cold va-t-il être distribué commercialement 
à l'étranger? 

Oui, il a déjà été acheté par une bonne vingtaine de pays: beau­
coup de pays d'Europe, les Etats-Unis, le Canada, le Japon, etc. Il y 
a même des pays dont je n'aurais jamais imaginé qu'ils puissent porter 
le moindre intérêt à mon travail, comme l'Iran, l'Inde ou le Mexique 
qui l'ont acheté. Je suis très content de tout cela. • 
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